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Chronique générale. 

Les républicains vont si loin dans leur 

œuvre de spoliation, à propos de l'enseigne-

ment primaire, qu'ils provoquent les protes-

tations de leurs coreligionnaires eux-mêmes. 

Le National écrit : 

« On sait que des bienfaiteurs, en donnant 

ou en léguant des immeubles à des commu-

nes, pour qu'elles en fassent des écoles, ont 

souvent mis pour condition que cette école 

serait tenue par des sœurs ou des frères. Ils 

ont satisfait par là une tendance religieuse 

qui n'a rien d'immoral,rien d'illicite et qu'ils 

étaient libres d'avoir. En donnant aux com-

munes, ils ont donné en même temps à leurs 

coreligionnaires. 

» On veut revenir maintenant sur ces dons 

et legs. Les garder, bien entendu, mais en 

violant les conditions; et cette violation, on 

s'efforce, en vrai casuiste, de le représenter 

comme très-juridique. 

» La commune pourrait donc garder l'im-

meuble, en y mettant un personnel dont ne 

voulait point l'homme confiant, trop con-

fiant, qui a fait le cadeau. Il avait stipulé 

des congréganistes, on s'y était engagé, on 

ne possédait qu'à ce prix, et l'on y mettra 

des laïques quand même, la mode étant aux 

laïques, et l'on se croira quitte envers lui 

par cette phrase commode : 

« Tel est notre bon plaisir. » 

» Nous avons encore, n'étant pas sans 

doute assez préparés à la République de 

1 avenir, quelque peine à comprendre que la 

justice n'existe pas pour tout le monde, la 

propriété non plus, la sécurité non plus, et 

que les gens, dès qu'ils sont d'unautre parti 

que le nôtre, n'aient plus qu'à se laisser silen-

cieusement dépouiller. » 

Il faut tout dire, si le National proteste 

aujourd'hui, c'est qu'il voit poindre un autre 

spoliation qui pourrait toucher d'autres inté-

rêts que ceux des congrégauistes. 

pression des actes d'indiscipline qui se pro-

duiraient journellement dans le corps expé-

ditionnaire? 

» Est-il vrai également que cette demande 

ait été rejetée, pour ne pas révéler au public 

Le bruit court que les fonds secrets du 

ministère de l'intérieur pour 1884 sont fort 

entamés. — N'oublions pas qu'il s'agit de 

deux millions. 

Samedi, M. Waldeck-Rousseau a été pré- j 
venu que M. Clovis Hugues avait l'intention 

de lui adresser une question au sujet de 

l'emploi de ces fondis. 

Ce député se proposerait — dans le cas 

où le ministre refuserait de répondre — de 

faire à la tribune des révélations intéres-

santes. 

Nous souhaitons que cette nouvelle ne 

soit p8s un vain bruit, et il nous tarde d'être 

éclairés sur la moralité de la caisse noire du 

ministère de l'intérieur. 

M. Grévy a décliné l'invitation des délé-

gués de Cahors pour l'inauguration du mo-

nument élevé à la mémoire de Gambetta. 

LePrésident se fera représenter officiel-

lement à cette cérémonie. 

MM. Jules Ferry et Waldeck-Rousseau 

s'y rendront en personne et prononceront 

chacun plusieurs discours. 

* * 

Paris nous apprend que M. Grévy refuse 

d'aller à Cahors parce que ses fonctions lui 

interdisent de se mêler personnellement à 

toute manifestation pouvant avoir ou paraî-

tre avoir un caractère politique. 

* * 
L'Intransigeant pose cette question : 

« Est-il vrai que dans le conseil des mi-

nistres tenu vendredi, le gouvernement ait 

délibéré sur une demande du général Millot 

tendant à l'établissement de cours martia-

les au Tonkin, la juridiction des conseils de 

guerre paraissant insuffisante pour la rô-

des faits aussi graves ? % 

La reine de Taiti, arrivée à Paris la se-

maine dernière, est descendue à l'hôtel de 

Lille et d'Albion, rue Saint-Honorô. Elle a 

reçu samedi matin la visite du ministre de 

la marine. Après avoir déjeuné à l'hôtel, la 

reine est sortie vers deux heures, accompa-

gnée du comte de Champfeu, et de son aide 

de camp, le commandant des Essarts, qui a 

été gouverneur de Taiti. Rentrée à six heu-

res, la reine a dioé à l'hôtel, et, à huit heu-

res, s'est rendue au théâtre incognito. Ajou-

tons que la reine, qui, depuis sa séparation 

avec le roi Pomaré V, ne touche que 6,000 

francs sur les 60,000 francs de pension an-

nuelle octroyés au souverain de Taïti, va 

demander une audience au Président de la 

République pour solliciter une augmenta-

tion. 

* * 

L'AFFAIRE D'ALAIS-AH-RHONE. 

Le Journal des Débats, dans son numéro 

du 1" mars, sous la signature de M. Leroy-

Beaulieu, professeur d'économie politique 

au Collège de France, établit de la façon la 

plus nette, à l'aide de chiffres incontestables, 

que le projet d'accorder une garantie d'inté-

rêt à partir du 1er juillet 1883 à la Compa-

gnie de chemins de fer et de navigation d'A-

lais-au-Rbône, serait la plus vaste escroque-

rie à laquelle le gouvernement de la Répu-

blique pourrait se flatter d'avoir jamais con-

tribué. 

Il s'agit, d'après le Journal des Débats, 

d'enrichir des républicains qui achètent des 

obligations d'Alais-au-Rhônecotées aujour-

d'hui à la Bourse de 140 à 150 fr. et qui, le 

jour où la Chambre, conformément au rap-

port de M. Chavoix, aurait accordé, pour 

payer les 15 francs d'intérêt de ces obliga-

tions, une subvention annuelle de 1,102,700 

francs, atteindraient le prix de 350 francs, 

cours le plus bas des obligations des lignes 

françaises dont l'intérêt est garanti par l'E-

tat. 

M. Leroy-Beaulieu démontre qu'au cours 

actuel de la Bourse le capital des 66,113 

obligations d'Alais-au-Rhône représente 

9,900,000 fr.; le lendemain du vote de la loi 

dont M. Chavoix est le rapporteur, ce capi-

tal de 9,900,000 fr. serait transformé en un 

capital de 23,760,000 fr.. qui entrerait 

dans la poche des administrateurs et des ré-

publicains qui ont préparé celte vaste escro-

querie, appelée: « Projet de garantie d'inté-

rêt des obligations d'Alais-au-Rhône ». 

Les actions d'Alais-au-Rhône valent 20 

francs, elles n'qnt jamais rapporté un cen-

time. Sous un gouvernement monarchique, 

si un ministre, dans le but de favoriser un 

tripotage de Bourse et de tirer d'8ffaire des 

personnages qui ont aussi effrontément 

trompé le public, avait osé préparer un pro-

jet semblable à celui d'Alais-au-Rhône, le 

Roi l'aurait fait chasser du conseil par ses 

laquais. 

Aujourd'hui, M. Grévy régnant, de tels 

projets sont, non-seulement possibles, mais 

les républicains de la Chambre se préparent 

à s'y associer et à réaliser ainsi, sur le dos 

des contribuables, un bénéfice de 13 mil-

lions 860,000 francs. 

On appelle cela la République. 

LIS TROIS EMPEREURS. 

D'après le Standard„\e traité conclu entre 

l'Allemagne, l'Autriche et la Russie porte-

rait une clause spéciale réglaut les relations 

d| la Russie avec la France, la Russie s'en-

gageant à ne pas aider la France dans ses 

projets de revanche. 

Le droit d'occuper la Bosnie et l'Herzégo-

vine est reconnu à l'Autriche; le maintien de 

la paix en Europe est garanti pour cinq 

ans. 
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HUIT ANS APRÈS. 

IV. — LES ASSASSINS.f(Suiîe) 
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 Villefort qui s'avançait de leur côté. 

Mention, dit-il, voici le citoyen de Villeîort. 

— Le petit est bien pressé. 

— A ce soir, citoyen Brutus, chez moi. Toi, 

citoyen Scévola, ne t'éloigne pas et tiens-toi à ma 

disposition. Je vais tue cacher derrière ce massif. 

— Oui, pourvu que ton fils ne vienne plus nous 

déranger. 

Jules s'avançait tout joyeux. 

— Enfin it est raidi, dit-il, lorsqu'il fut arrivé 

auprès de la charmille. Il va venir. 

— C'est ce nue je savais déjà, se dit Laurent, 

qui, caché derrière un massif, entendait parfaite-

ment co monologue. 

Après quelques minutes d'attente, Jules se dit: 

— Mais il ne vient pas. Je lui avais cepeudant 

indiqué la tour en ruines. 

11 tira ensuite de sa poche un mouchoir blanc et 

l'agita en disant : 

— C'est le drapeau naturel a du fleur de lis ». 

_ Pas mal inventé, se dit Laurent. Ces aristo-

crates ont des idées qui parfois étonnent. 

Quelques instants après, Laurent entendit simul-

tanément deux cris joyeux : 

— Feroand! 

— Jules ! 

Laurent en savait assez, il se retira sans faire de 

bruit, et alla concerter avec Scévola leur plan 

infernal. 

— Qu'as-tu donc, Fernand ? demanda Jules à 

| son ami. Tu me parais préoccupé. 

— C'est qu'en approchant de Rocnoir, il me 

semblait reconnaître certains sites familiers à mon 

enfance. Il n'est pas jusqu'au château lui-même en 

ruine dont il ne me semble encore voir les hautes 

tours crénelées... 

— C'est étrange. 

— Et, quoi qu'en dise mon père, il me semble... 

mais non, c'est impossible. 

—- Quoi donc ? 

— Laissons là ces souvenirs que tu pourrais 

taxer d'orgueil. 

— Tu n'as donc plus confiance en moi ? 

« — Ont mon ami. Peux-tu me prêter une telle 

peusée ? 

— Je vais tout te dire... Tout mon passé semble 

revivre à mes yeux. Il n'est pas jusqu'à ton imsge 

qui ne se mêle à des souvenirs que je garde d'un 

passé de splendeur qui me poursuit de ses visions. 

Pendant qu'ils parlaient ainsi, Laurent fit signe à 

Scévola, qui s'avança à pas de loup. 

— Tu le vois, dit-il à voix basse en désignant 

Fernand. 

Au lieu de répondre, Scévola mit Fernand en 

joue. 

— Arrête, malheureux, lui dit avec précipitation 

Laurent en abaissant son arme. Ce n'est pas ici que 

tu dois le dépêcher. 

— Je le sais, capitaine; je me refaisais la main, 

j Depuis quelque temps, on ne tue plus autant, ni à 

l'aise comme autrefois. 

— Sois prudent. Ne le perds pas de vue. L'affaire 

est sérieuse. 

— II sera fusillé comme un moineau, dit sans 

sourciller Scévola en s'éloignant. 

Laurent, après avoir donné ses instructions à 

Scévola, avait repris son poste d'observation. Il 

entendait tout ce que Jules et Fernand se disaient. 

— Il est bien regrettable , disait Fernand, que 

vous ayez quitté Felenne. 

— Mon père a voulu habiter Villefort, parce que 

M. Laurent est revenu à Rocnoir. Cet homme, que 

je déleste, lui fait croire qu'il l'a défendu contre 

les révolutionnaires et que c'est grâce à son inter-

vention que nous avons été épargnés. 

— Il vous aurait perdus s'il n'avait pas eu un 

plan infernal. 

— Lequel? 

— Je l'ignore. Mais un tel homme ne fait jamais 

le bien sans arrière-pensée. 

— Qu'en pense M»» de Villefort ? 

— Elle déteste Laurent. En petit comité, elle ne 

l'appelle jamais que l'homme rouge. 

— Je m'en doutais, se dit Laurent. Ah ! madame 

de Villefort, Vhomme rouge n'a pas dit son dernier 

mot. 

— Comme les circonstances nous séparent pour 

quelque temps, ajouta Jules, je le prie d'accepter 

un petit souvenir. Tu es pieux, tu ne refuseras pas 
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PILLAGE ET INCENDIE DE L'ÉGLISE DE j 

J0INVILLE-LE-P0NT. 

Uo attentat d'une gravité exceptionnelle 

vient d'être commis à quelques kilomètres 
de Paris. 

Dimanche malin, vers cinq heures, dit le 

Figaro, de hautes flammes, s'échappant de 

la sacristie de l'église de Joinville-le-Pont, 

jetaient l'alarme dans la commune. 

En peu de temps, les pompiers de Join-

ville, puis ceux de Saiot-Maur et de Cham-

pigny, arrivaient sur le lieu du sinistre. Qua-

rante hommes de l'école de gymnastique de 

la Faisanderie vinrent bientôt se joindre à 

eux, et trois pompes furent mises en bat-
terie. 

Grâce à l'activité et au courage des travail-

leurs, le feu ne tarda pas à être circonscrit 

avant qu'il eût pu atteindre grayement le 

maitre-autel et la grande nef. Mais il était 

temps, car l'autel était déjà attaqué ainsi 

qu'une partie des bas-côtés de la chapelle 

du Sacré-Cœur. 

A neuf heures, l'incendie était éteint. 

Ce fut alors que l'on put constater, en 

même temps que l'étendue du désastre, le 

caractère même de l'événement. 

Le pillage de la sacristie, où il ne reste 

plus que les quatre murs, avait précédé l'in-

cendie. 

Les bandits ont forcé tous les troncs et les 

portes des trois tabernacles. Sacrilèges inu-

tiles, car les ostensoirs et les vases sacrés 

plus précieux ne s'y trouvaient pas. 

Il faut savoir, en effet, que le curé, M. 

l'abbé Jouin, a depuis longtemps la précau-

tion d'emporter chaque soir chez lui, rue de 

l'Eglise, les objets du culte dont la valeur 

est la plus grande. 

Cette précaution était bien justifiée, car 

la tentative de vol de dimanche est la cin-

quième de ce genre depuis deux ou trois 

ans. 

Furieux sans doute de n'avoir rien trouvé 

à leur conveuance, les voleurs se sont ensuite 

rendus dans la sacristie où ils ont pénétré 

également par effraction. 

Disons, en passant, que ces misérables 

devaient être munis d'engins et d'outils d'une 

solidité peu commune, car les portes et les 

serrures qu'ilsont forcées étaient, elles aussi, 

exceptionnellement fortes. 

Dans la sacristie s'est alors produite une 

véritable scène de pillage. 

De solides armoires en chêne et un coffrè-

fort de grand modèle furent successivement 

brisés ou renversés. 

Ornements sacerdotaux, linges servant au 

culte, candélabres, etc., etc., tout fut sac-

cagé, amoncelé dans le milieu de la sacris-

tie, et le feu y fut mis. 

Ce n'est que lorsque les flammes, jaillis-

sant sur plusieurs points, prouvèrent aux 

bandits que leur œuvre serait complète , 

qu'ils se décidèrent à prendre la fuite. 

Ils purent s'échapper sans être inquié-^ 

tés, car on ne voyait encore rien de l'exté-

rieur. 

Les habitants de Joinville*sont terrifiés, 

car il est certain que l'on se trouve en pré-

sence d'une bande d'audacieux bandits, dont 

les méfaits De pourront que se multiplier si 

l'on n'y met ordre. 

Les maisons de campagne dévalisées cet 

hiver à Joinville, Nogent, Cbampigny, etc., 

ne se comptent plus. 

Il y a quelques jours, l'église de Cbampi-

gny était le théâtre d'une tentative de vol 

avec effraction, et dans cette même nuit de 

samedi à dimanche, qui voyait se perpétrer 

le sacrilège attentat du pillage et de l'incen-

diede l'église de Joinville,le bureau de poste 

et de télégraphe de Nogent-sur-Marne rece-

vait aussi la visite de malfaiteurs qui y pé-

nétraient par effraction. Fort heureusemenl, 

l'argent et les valeurs étaient restés eu lieu 

sur. 

ce^livre. Chaque fois que tu prieras, tu penseras à 

moi ; je ne t'oublierai pas de mon côté , de sorte 

que nos pensées pourront se confondre dans le 

sein du Père miséricordieux et tout-puissant. 

— Ce livre à fermoirs d'or est trop élégant pour 

moi. 

— Tu refuses ? 

— Commençons aujourd'hui en commun les 

prières que nous ferons ensuite séparément, mais 

dans une même union de pensées. 

— Oui, prions. 

— N'oublions pas surtout Marie , notre bonne 

mère. 

Après avoir pendant quelque temps uni leurs 

prières, ils se séparèrent pleins de courage et 

d'espoir. 

V. L ATTENTAT. 

Satan avait rugi en voyant les deux amis implo-

rer celui qui l'avait vaincu par la croix. Il commu-

niqua sa rage à Laurent, son suppôt, qui se sentit 

soudain transporté d'une haine plus violente encore 

contre ces deux jeunes gens. 

Il s'avança vers Jules de Villefort, qui était resté 

seul, en froissant avec intention les feuillages sur 

son passage. 

La présence de Laurent n'était pas de nature à 

satisfaire Jules, surtout lorsqu'il était tout entier 

aux souvenirs de l'amitié ; son air le dit assez. 

REVUE FINANCIÈRE. 

Toutes les tentatives faites pour relever le mar-

ché ont échoué en liquidation. A peine les rours do 

réponse des primes venaient-ils d'être fixés que nos 

rentes s'inscrivaient en baisse. 

C'est que les préoccupations de tout genre ne 

manquent pas ; la situation financière gouverne-

mentale, la probabilité d'une crise ministérielle 

sont autant de points noirs à l'horizon qui arrêtent 
les spéculateurs. 

Néanmoins il est juste de reconnaît que la li-
quidation s'est assez bien effectué*. 

Le 3 0/0, que nous laissions à 76.05 l'autre se-

maine, demeure à 76.10. L'amortissable n'a perdu 

que 5 centimes à 77. 10.— Le 3 0/0 nouveau a 

progressé de 76.2.2, à 76.25.— Quant au 4 1/2 0/0, 

grâce à quelques rachats île vendeurs à découvert, 

il a pu reprendre de 105.45 à 105.67. 

La situation du marché des fonds étrangers s'est 

un peu améliorée, mais ces valeurs comportent 

tant d'aléas qu'il est quelque peu dangereux pour 

l'épargne de tenter quelque opération de ce côté. 

Les actions de nos principales Sociétés de cré-

dit ont seules témoigné d'an peu plus d'activité. 

L'action du Crédit Foncier a été fort recherchée 

de 1,220, elle s'est élevée à 1,240. 

Le conseil d'administration dans sa dernière 

séance a autorisé pour 5,848,000 fr. de nouveaux 

prêts, dont 5.471,000 fr. en prêts fonciers. 

Les obligations du Crédit Foncier, communales 

et foncières, ont toujours un marché des plus sui-

vis. 

Les plus répandues sont les obligations de 1879-

1880. Productives d'un intérêt de 15 fr. et rem-

boursables à 500 fr., elles valent environ 445 fr. 

Les obligations de 500 fr. 3 0/0 sans lots sont à 

345. 

Disons en terminant que les obligations à lois 

participent tous les ans à six tirages. Les porteurs 

d'obligations foncières et communales à lots sont 

intéressés à un tirage tous les mois, à chaque tirage 

le gros lot est de 100,000 fr. 

Les actions de la Banque de France se sont avan-

cées de 5 fr. à 5,130. Le dernier bilan accuse une 

augmentation dans l'encaisse de 15 millions, dont 

13 millions en or. Les bénéfices delà semaine s'é-
lèvent à 662,837 fr. 

Citons parmi les valeurs entièrement délaissées 
par les capitalistes : 

La Société Générale qui reste faible à 483.75. 

On attend avec impatience l'assemblée générale 

annuelle, la situation de cette Société fait présager 

une forte diminution du dividende. 

Le Lyonnais est lourd à 545. 

Dans le groupe des valeurs industrielles, le Suez 

seul semble avoir un courant sérieux d'atïaires qui 

ramèneront quelque plus-value dans les cours. Res-

tée à 1,191.25, il y a une semaine, l'aetion cote 

maintenant 2,032.50. 

Le Gaz est lourd à 1,400. 

Les recettes des Compagnies de chemins de fer 

ayant une tendance à se relever, les cours se main-
tiennent à un niveau satisfaisant. 

Le Lyon a gagné 7 fr. à 1,222.50 ; le Midi 9 fr. à 

1,122.50; le Nord est stationnaire à 1,695; l'Or-

léans atteint 1,292.50, en progression de 25 fr. 

La Banque des Communes reçoit les fonds desti-

nés à être employés en reports. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

Le concours hippique de Nantes a cios 

ses opérations dimanche soir, très-tard, de-

vant une assistance fort nombreuse. 

Le prix unique delà Coupe (valeur 900 

francs), courses au galop , pour chevaux 

inscrits sur les contrôles des régiments sta-

tionnés dans la circonscription et montés 

par des officiers en uniforme, a été gagné 

par Tabatière, M. Peter, lieutenant-sous-ins-

tructeur à l'Ecole de Saumur. 

— Je vous dérange, monsieur ? demanda Laurent 

avec ironie. 

— Vous ne me dérangez pas, monsieur, répondit 

Jules avec hauteur. Mais c'est mal à vous d'arriver 

brusquement auprès de moi. Je suis chez moi, et je 

n'ignore pas comment on peut recevoir un étran-

ger. 

Ces mots chez moi et un étranger avaient été 

prononcés avec une intonation qui ne laissait aucun 

doute sur la portée que Jules voulait leur donner. 

— Dieu ! Monsieur, quelle colère ! On dirait que 

j'ai troublé vos pensers les plus chers. 

La lutte allait s'engager , lorsque M. et M*e de 

Villefort apparurent au fond d'une allée. 

— Voici mes parents, monsieur, dit Jules avec 

dignité. C'est à eux seuls et à Dieu que je dois 

compte de mes actes. 

Après cette réponse, ils gardèrent le silence. 

C'était le calme avant la tempête. Laurent ayant 

jeté le gant, Jules de Villefort l'avait ramassé avec 

empressement, comme nous venons de le voir ; il 

voulait en finir d'un seul coup avec ce traître. 

Leur agitation contrastait avec le calma de la 

nature luxuriante que vivifiaient les rayons bien-

faisants d'un soleil de printemps. La nature, comme 

la France, semblait sortir d'un sommeil léthargi-

que. 

L'homme et la nature ont leurs bons et leurs 

mauvais jours. Mais les joies et les peines ne se 

C'est hier qu'a dû s'ouvrir, à Versailles, 

l'Ecole d'application de l'artillerie et du gé-

nie, créée, sur le modèle des Ecoles de Sau-

mur et de Saint-Maixetil, pour les élèves 

officiers de ces deux armes. 

Par décision du ministre des postes et des 

télégraphes, en date du 29 février 4884, a 

été autorisée la création d'un bureau télégra-

phique municipal dons la commune du 

Coudray-Macouard (Maine-et-Loire). 

Programme. 

1. Ouverture de la Caravane n» 
Musique municipale. ' ^ar U 

2. / m'a r'fmè son parapluie, laraenlr,.; 
comique, par M. Massé. lQllon 

3. Fantaisie sur la Fille du Rêqi
menl

 . . 

de violoncelle, par M. Weber. ' Sol° 

4. Tableaux champêtres, chœur à i 
ties, par des amateurs. Par-

5. Les Gêneurs, chansonnette n». 
Massé. ' par M. 

6. Fantaisie sur le Trouvère, par l
a

 vt 
sique municipale. lu" 

7. A. Berceuse, de Weber, par M tyeh 

We8ber " ™ P°PPer' par ï 
9. L'Homme aux grands pieds, chance 

nette, par M. Massé.
 QSOa

' 

10. Le Prince Oscar, grande valse car U 

Musique municipale. ' F d 

Le chef de musique, V. MEVEH. 

APPEL DE L'ARMÉE TERRITORIALE. 

Nous avoDS annoncé que les hommes de 

!'infaril«rie territoriale des classes 4 872 et 

1873, appartenant aux 1ers et 2" bataillons 

des régiments pairs et aux 3e* bataillons des 

régiments impairs, étaient convoqués en 
doux séries : 

La première pour le 24 mars ; 

La deuxième pour le 19 mai. 

Voici l'indication, pour les corps d'armée 

| de la région de l'Ouest, des bataillons qui 
feront partie de la 1" série : 

IVe corps (Le Mans). 1'" bataillons du 
26e (Mayenne). 

V" corps (Orléans). Néant. 

IXe corps (Tours). 1'" bataillons des 66
e 

(Le Rlanc), 68* (Poitiers), 70
e (Tours), 72

e 

(Choie!). 

Xe corps (Rennes). Néant. 

XIe corps (Nantes). 1"* bataillons des 82' 

(Ancenis), 86' (Quimper), 88
e (Lorient). 

Tous les autres bataillons d'infanterie non 

désignés ci-dessus ne seront réunis que le 
19 mai. 

Quant aux 1
e
" et 2e

* bataillons des régi-

ments impairs et aux 3" bataillons des régi-

ments pairs, ils seront appelés l'année pro-
chaine. 

Tous les groupes de batteries d'artillerie 

des années du millésime pair , que nous 

avons précédemment désignés, sont com-

pris dans la 1" série du 24 mars courant. 
k Toutes les compagnies des régiments 

pairs du génie sont comprises dans la 2* 

série du 19 mai. 

MUSIQUE MUNICIPALE. 

La Musique municipale de Saumur don-

nera à ses souscripteurs un 3
e concert, dans 

les salons de la Mairie, demain mercredi 5 

mars, à 8 heures du soir. 

LE MANDEMENT DE M«
R

 L'ÉVÊQDE D'ANGERS 

La lettre pastorale de M*
r
 l'évêque d'An-

gers,. à roccasion du carême, est tout 

entière inspirée par la pensée de ['Espérance 

chrétienne. En présence du dénùment moral 

et matériel de notre époque, de l'absolu 

découragement qui gagne les cœurs et l
es 

volontés, M*' Freppel, mieux placé que tout 

autre pontife pour voir de près les défail-

lances des caractères et l'inanité de la sa-

gesse humaine, en face des maux incura-

bles de la misère et du désespoir, n'hésite 

pas à rappeler aux déshérités qu'ils ont été 

rachetés par le sang du Chris!, qui a souf-

fert comme eux , plus qu'eux, et pour eux 

— etqu'iU ont droit aux promesses de la 
vie éternelle. 

Voici, dans son éloquente concision , le 

développement de cette considération sur-
naturelle : 

« Ils ont dit dans l'égarement de leurs 

pensées : il est court et plein d'ennui le 

temps de notre vie ; il n'est pas pour l'homme 

un lieu de repos à la fin de ses jours, et 

l'on n'en connaît pas qui soient revenus des 

enfers. Nous serons après cette vie comme 

si nous n'avions jamais été. Notre nom sera 

livré à l'oubli pour toujours, et nul ne 

pourra plus se souvenir de ses œuvres. 

Venez donc et jouissons des biens présents : 

venite ergo et fruamur bonis quœ sunt. Cou-

ronnons-nous de roses avant que notre 

jeunesse se flétrisse. Nous n'attendons rien 

au-delà du tombeau ; tous nos biens sont 

ici; prenons-les où nous les trouvons. Que 

tout serve à nos plaisir? I 

» Songent-ils bien, ceux qui pensent et 

parlent de la sorte, à cette portion de l'hu-

manité la plus nombreuse de toutes et aus 

yeux de laquelle la vie présente est loin de 

s'offrir sous des aspects aussi riants? Son-

gent-ils à ces déshérités de la fortune dont 

la condition se réduit à gagner pénible-

ment le pain de chaque jour , et auxquels 

l'on ne saurait parler sans une ironie cruelle 

des plaisirs et des jouissances de ce monde? 

succèdent pas avec la régularité des saisons. Dans 

la vie, comme dans le nord du globe, les beaux 

jours sont rares. 

En arrivant auprès de Laurent et de son Dis, le 

comte tenait une lettre à la main. La satisfaction 

rayonnait sur son visage. Sa joie était partagée par 

la comtesse, dont la démarche était plus préten-

tieuse encore que de coutume. 

— Je viens, dit le comte en s'adressant à Lau-

rent, de recevoir une lettre de Paris qui me donne 

des renseignements intéressants sur la politique 

suivie par le premier consul. 

— Pe ut-on les connaître? demanda Laurent avec 

une indifférence affectée. 

— Certainement. Lisez, dit le comte en lui pré-

sentant la lettre. 

— C'est inutile. Dites-moi en quelques mots ce 

que vous apprend cette lettre. 

— Lisez donc. Elle est très-intéressante. 

— Permettez-moi de vous mettre d'accord, dit 

la comtesse. On nous apprend qu'un bon génie, un 

génie réparateur, fait appel à la bonne volonté de 

tous ; qu'il n'y a plus de proscription, plus d'écha-

faud; que les émigrés rentrent de toutes parts, 

sous la protection des lois ; que la France enfin ne 

dévorera plus ses enfants ! 

— Pauvre marquis! fit le comte d'un accent qui 

révélait toute la douleur de son âme. 

Laurent resta muet et froid à ce souvenir qui ne 

lui rappelait que trop son crime. 

— C'est un ami que nous devons tous regretter 

en suivant ses exemples, continua M™9 de Villefort 

-avec intention. Quelle noblesse de sentiments ! H 

avait la conscience de la supériorité de sa race et 

s'en montrait digne. N'est-ce pas, mon ami? dit-elle-

en s'adressant au comte. 

— Certainement. Pauvre marquis ! Il me sembla 

que je le reverrai encore. 

—- De tels hommes ne devraient jamais mourir. 

— Je l'ai toujours présent devant mes yeux. 

— S'il vit, nous ne tarderons pas à le revoir, 

maintenant que l'écbafaud ne se dresse plus q«
e 

pour les coupables. 

— L'écbafaud 1 oh ! l'échafaud... répéta le co»
le 

avec effroi... Nous sommes au pied des ruines delà 

tour où mon ami est peut-être enseveli!— C
eS 

effrayant! Il me semble que son ombre va apP
3
' 

raître. 

— Que fait donc Scévola? se disait Laurent. 

— Calme-toi, mon ami, calme-toi, dit affectueu 

sèment la comtesse ë sou mari. 

— C'est que plusieurs personnes ont aperçu 

fantôme, le soir, au haut de la tour. 

Oh ! monsieur le comte, s'empressa de répon-

dre Laurent, vous ajoutez foi aux 

paysans ? 

(A suivre.) J. GONDBT DU JARDIH*
1
' 
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fnnd des mines et des carrières, s ôpui-

3U
 i rlo matin au soir dans des labeurs au \ 

f ,f rîesauels il n'y aura jamais pour eux j 
b0

;
 c

hesses, ni honneurs ?Songent.i!s enfin, ; 

_ ri
fi
 leurs fêtes et de leurs réjouis- , 

masses d'ouvriers qui 

'„S à tous ces malades qui, soit dans 

? .«iîes de la souffrance, soit dans leurs 

rnnres familles, traînent le long de la vie 
? .g infirmités souvent incurables? Où 

.nuver place dans de pareilles existences 
our les satisfactions que se procurent si 

P

is
ément les beureux du siècle ? » 

Et l'évêque , laissant déborder son cœur, 

•plie aux funestes doctrinaires qui font table 

Le des croyances salutaires de la vie 

future, celte malédiction pleine de force et 

de dédain: 

Ils sont donc aussi imprudents que 

sans pouvoir se dégager. Il jetait des cris ; 

mais personne n'entendait. Il avait un seul 

bras de libre ; il tira son couteau pour cou-

per les guides qui l'étranglaient, mais le che-

val s'étant débattu au même moment, le cou-

teau fut lancé à l'écart. Plusieurs fois le mal-

heureux voyageur s'évanouit, c'est l'animal 

qui lerappelnit à («connaissance en essayant 

de se dégager, heureusement il n'y parvint 
pas, car c'en était fait de l'homme. 

» M. Héry resta dans cette position jus-

qu'à cinq heures et demie du matin. Un 

paysan l'aperçut alors et le tira de celte 

triste situation. La victime avait l'épaule 

gauche démise et meurtrie; un brancard 
avait pénétré dans le poitrail du cheval. 

» M. Héry fut reconduit à Segré où les 

médecins de cette ville et M. Guignard, d'An-

gers, rétablirent son épaule. » 

coupables, ces ennemis de la religion qui, 

ar leurs attaques incessantes contre les 
fondements sur lesquels repose l'espérance 

.u.iiipnnfi. s'efforcent d'enlever aux pauvres 

et aux malheureux les consolations d'une 

autre vie. En réduisant la nature humaine 

à un pur assemblage d'éléments matériels, 

en assimilant notre dépouille mortelle à celle 

d'une brute dans des funérailles d'où l'idée 

de l'immortalité est absente, en faisant le 

vide dans les âmes pour n'y laisser debout 

que la négation et le doute, en promenant 

le travailleur de déceptions en déceptions à 

travers les rudes épreuves d'une carrière au 

bout de laquelle ils n'ont à offrir que la 

perspective du néant h cet homme dont le 

lot est si chétif sur la terre , les adeptes de 

l'impiété insultent à la souffrance, en même 

temps qu'ils créent pour l'avenir un im-

mense danger social. Leurs déclamations 

contre la vie future n'ont pas d'autre ré-

sultat que de pousser les classes nécessi-

teuses au mécontentement et au désespoir. » 

M8' Freppei a-t-il eu en vue la pompeuse 

enquête des 44? Sans rien nommer, il la 

désigne clairement à l'attention de tous ceux 

qui pensent. 

Oui, l'on a dépouillé le travailleur des 

consolations de l'espérance; on a voulu lui 

former une raison qui pût suffire à le con-

duire au bonheur, ou, tout au moins , à la 

satiété. L'heure approche où cette raison 

mènera l'homme à la conclusion fatale : Le 

ciel est vide, mais la terre est pleine de ri-

chesses. Prenons possession de la terre. 

TOURS. 

Un drame sanglant s'est déroulé, diman-

che soir, à la caserne des chasseurs à pied, 
rue des Récollets. 

Vers 7 heures et demie, plusieurs soldats 

étaient à jouer aux ca?tes dans une cham-

brée, lorsque tout à coup une détonation se 

fit entendre et un homme qui était depuis 

un moment à l'écart dans la même cham-

brée, tomba baignant dans son sang. Cet 

homme était le soldat Nau , de la classe 

4 883, originaire de la Vienne. 

Voici ce qui s'était passé : 

Nau, en feignant de nettoyer son fusil, 

s'était posé la tête sur le canon, et avec son 

pied appuyant sur la détente, il s'était sui-
cidé. 

Le cadavre de cet infortuné a été trans-
porté à la Morgue. 

Nau, dit-on, avait de temps en temps 
des attaques d'épilepsie. 

[Journal d'Indre-et-Loire.) 

dont le nœud était derrière le cou, se trou-

vait également très-lâchée. Quelques égra-

lignures et ecchymoses se faisaient remar-

quer sur le cou et à la gorge de la victime. 

» Le parquet de Sainl-Nazaite, averti de 
cette découverte, s'est transporté immédia-

tement à l'endroit désigné, et une enquête a 

été immédiatement commencée. 

» Le sieur André Delue, contre-maître à 

Trignac, cousin de Ravilly, a fait connaître 

que la victime s'est rendue à Basse-Indre, 

pour toucher une somme de 100 fr. chez M. 

Audrain, notaire, et qu'il était revenu le 23 

février au soir; il devait être en possession 

d'une somme de 85 à 90 fr. environ. 

» Des recherches faites tant sur la per-

sonne de Ravilly que dans son domicile 

n'ont amené la découverte d'aucune valeur. 

On croit généralement que cet homme a été 

victime d'un assassinat dont le mobile aurait 
été le vol. 

» L'autopsie du cadavre a été faite par M. 

le docteur Benoît qui a constaté que la mort 

a été occasionnée par submersion. » 

LES POMMES DE TERRE TOUJOURS 

FARINEUSES. 

Dans les familles où ce précieux tuber-

cule est souvent consommé sous la forme 

la plus économique — en robe de cham-

bre , — rien de plus déplaisant que de le 

trouver amolli, aqueux, ce qui nuit, à la 

fois , à son goût et à son apparence appé-

tissante. 

Les ménagères ont à leur disposition un 

moyen de prévenir cet inconvénient : il 

leur suffit, pour cela , d'avoir soin de ne 

mettre leurs pommes de terre dans l'eau 

où elles se proposent de les faire cuire que 

lorsque cette eau est en pleine ébullition. 

Cuites ainsi, les pommes de terre, même 

de qualité défectueuse , deviennent fari-

neuses, fermes et sont sensiblement amé-

liorées. 

Nous lisons dans l'Océan, de Brest : 

« Une scène ignoble a eu lieu mardi au 

Champ-de-Bataille. Vers trois heures, le 

convoi funèbre d'une petite fille suivait la 

rue de Saint-Yves ; arrivé devant le magasin 

Cailloux, le cortège fut remarqué par des 

voyous déguisés en moines, qui menaient 

grand tapage sur la place. 

» Ces misérables, sans égard pour la dou-

leur du père qui suivait en pleurant le frêle 

cercueil de sa fille, se mirent à psalmodier 

le De profundis et à donner de leurs bénédic-
tions au clergé. 

» Pas de commentaires, n'est-ce pas? 

» Mais vraiment, n'y a-t-il plus d'auto-
rité en France I » 

PRÉSERVATIF CONTRE LA ROUILLE DES INSTRU-

MENTS DE JARDINAGE. 

C'est très-simple : On fait fondre 15 gram-

mes de saindoux ; écumer et mettre dans le 

mélange autant de mine de plomb qu'il est 

nécessaire pour lui donnerla couleur du fer. 

Tous les outils en fer ou en acier, enduits de 

ce mélange, qu'on laisse sécher 24 heures 

sans l'essuyer, se conservent fort longtemps 

sans se rouiller. 

UNE TERRIBLE NUIT. 

On lit dans le Journal de Maine-et-Loire : 

« Vendredi soir, vers huit heures, M. 

Edouard Héry, demeurant à Angers, rue 

Parcheminerie, voyageait en voiture sur la 

route de Segré à Combrée. Il conduisait un 

cheval ombrageux qui, plusieurs fois déjà, 
avait failli lui jouer de mauvais tours. 

» Quand le conducteur fut arrivé à qua-

Ire kilomètres de Segré, sa bête s'effraya des 

aboiements d'un chien et partit à bride abat-

tue. Bientôt après le véhicule se brisait et 

versait; le cheval s'abattait et restait embar-

rassé dans les brancards. M.Héry, pris sous 

la voilure, était serré au cou par les guides 

LE MYSTÈRE DE SAINT-NAZAIRE. 

Une affaire mystérieuse, dont tout le 

monde s'occupe, émeut fortement la popu-

lation de Saint-Nazaire depuis quelques 
jours. 

Le sieur Ravilly (Henri-Marie), âgé de 24 

ans, a été trouvé mort dans ie canal du Bri-

vet, et le bruit court qu'il a été lâchement 
assassiné. 

Nous empruntons au Populaire les rensei-
gnements suivants : 

« Lundi dernier, vers 6 heures du matin, 

des ouvriers, se rendant aux forges de Tri-

gnac, aperçurent au fond d'une crique, dans 

le canal du Brivet, près du Ponl-de-Méans, 

le cadavre d'un homme allongé dans le ruis-

seau, la face vers la terre et le visage en-
foncé dans la vase. Ils prévinrent aussitôt M. 

le maire de Montoir et la gendarmerie. Quel-

ques instants après les autorités se rendaient 

au Pont-de-Méans. Le cadavre, retiré de 

l'eau, on le lava soigneusement; il fut aussi-

tôt reconnu pour être celui du sieur Ravilly, 

maçon, demeurant à Penhouët. 

» Autour du cou de la victime, on remar-

quait une courroie en cuir vernis, mais non 

serrée, qui était passée entre le col de la 

chemise et celui du paletot; une cravate, 

CONSEILS ET RECETTES. 

MURS EN PLANCHES POUR ESPALIERS. 

Les murs en planches conviennent tout 

autant que les murs en pierre pour culti-

ver les arbres en espalier: ils ont surtout 

l'avantage de pouvoir être établis à peu de 
frais. 

Depuis longtemps, un pépinériste de Co-

gnac emploie pour ses espaliers des murs 

en planches de sapin ou de peuplier, préa-

lablement sulfatées ; ces planches reliées 

par trois traverses sont maintenues droites 

au moyen de gros fils de fer fixés à la tra-

verse supérieure et attachés de chaque côté 
du mur à des pieux enfoncés dans le sol. 

Lorsque les espaliers cessent de produire, 

on transporte ces murs sur un autre em-

placement où l'on a pu faire à l'avance de 
nouvelles plantations. 

Un horticulteur de Nantes se sert égale-

LE CRESSON A LA MINUTE. 

Nous trouvons, dans un numéro déjà an-

cien, daté de 1863, d'un journal anglais, le 

Family Herald, une méthode expéditive pour 

se procurer du cresson. Elle consiste à met-

tre la graine à tremper deux ou trois jours 

dans une solution d'acide muriatique, la se-

mer dans un terrain léger, la recouvrir d'une 

cloche métallique, et mettre celle-ci en com-

munication avec une machine électrique. 

En quelques minutes le cresson est sorti 
de terre. 

Nous soumettons, sous toutes réserves, ce 

procédé aux lecteurs, et nous prions celui 

qui aura le loisir de l'essayer de nous dire 
si elle a réussi. 

SANS EXEMPLE ! 

Fr. 20,353,05. C'est la somme exacte payée en 
1883 par les propriétaires des Pilules Suisses pour 
faire apposer sur leurs étiquettes le timbre de ga-
rantie de l État français. Ce chiffre se passe de 
commentaires. Chacun peut vérifier le fait en ache-
tant un boîte de Pilules Suisses à 1 fr. 50. Ce pré-
cieux remède se trouve dans toutes les pharmacies. 

« Depuis 7 ans, j'étais atteint d'abcès froids ; et 
malgré tout ce que je faisais, l'un n'était pas sitôt 
guéri qu'il m'en revenait un autre à côté ; j'en ai eu 
sept en 7 ans, malgré les injections de teinture 
d'iode qu'on me faisait tous les jours et qui me fai-
saient affreusement souffrir. Dans le courant de 
mai 1883, trois de ces abcès coulaient encore mal-
gré qu'il y en avait un qui datait de deux ans. 
A cette époque, je pris des Pilules Suisses pour la 
première fois ; aujourd'hui, j'en suis à ma troisième 
b<5îte, les deux plus anciens abcès sont complète-
ment guéris, et le dernier, qui datent de l'année 

ment de murs en planches pour ses cultures j dernière, est en parfaite voie de guérison. L'abcès 

de pêchers et s'en trouve bien. 

Ce système est donc à recommander à 

ceux qui n'ont pas de murs en maçonnerie 

pour palisser des arbres fruitiers. 

que j'avais aux reins m'empêchait de travailler; 
aujourd'hui, je travaille parfaitement et j'ai les 
reins aussi souples qu'auparavant, l'appétit qui me 

faisait défaut m'est revenu et je ne souffre plus. 
« J. LACROIX, à Arbigoy-Varennes (Haute-Marne.)» 

A Hertzog,Phe,1,'ii8, rue de Grammont, Paris. 

Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

Ù MIT AUX ÉMOTIONS 

(Suite et fin.) 

M. de Verchesne prit doucement la main d'A-

"enne pour compter les battements du pouls ; 

^
eui

-ci fonctionnait régulièrement. En laissant 

j.
 0mber

 lentement celte main sur la couverture, 

Poussa un faible cri qu'il ne pat comprimer en-

açe
^
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 ! il venait d'apercevoir du sang, il voyait 

tra

eC horre
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-dessus de la bague de perles fines et 

«'amants qu'il avait offert comme présent de 
n°ces à M». d'Omis. 

i,
 0h! mais

. s'écria-l-il indigné, c'est certain, 

J a eu crime , violation de sépulture avec le vol 
Yu«r mobile. 

¥ magistrat lui aussi se réveillait. 
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 ^ fui ; ce fait crie ven-

A huit heures du matin , M. de Verchesne, ac-

compagné du président du tribunal, se présentait 

chez M. le maire de Neufchâteau et lui faisait sa 

déclaration. 

Une heure après, les trois magistrats arrivaient 

au cimetière et gagnaient à pas précipités le caveau 

scellé la veille. 

C'était bien tel que l'avait pensé le mari d'A-

drienne : les pierres jetées ça et là sur le sol attes-

taient d'une manière irrécusable la violation de 

sépulture. 

Descendant dans la fosse béante et vide , moins 

le cercueil, un des fossoyeurs ramassa le stylet 

dont s'était servi le misérable dans son attaque 

nocturne ; procès-verbal en fut dressé aussitôt. 

IX 

La nouvelle de la résurrection de M»6 de Ver-

chesne, qui s'était déjà répandue dans les différents 

quartiers de la ville, y causa une stupéfaction indi-

cible. Comme la veille, dans la matinée, une foule 

toujours grossissante encombrait la rue et deman-

dait à tout venant si ce bruit était vrai. 

Les gens de la maison, qui sortaient ou ren-

traient, se trouvaient tout heureux de confirmer le 

fait. 

Vers onze heures du matin , Mm« de Verchesne 

se réveilla. Elle se frotta les yeux comme si elle 

j fût sortie d'un pénible songe ; mais celui-ci avait 

pris fin ; Adrienne était bien éveillée. Avec son 

retour à la vie, l'hiver semblait avoir disparu : 

l'ami soleil jetait sa vive et gaie lumière dans sa 

chambre ; les oiseaux de sa volière chantaient 

comme aux premières matinées du printemps ; 

Rosine, immobile dans un angle de l'appartement, 

attendait, silencieuse, que sa jeune maîtresse 

ouvrît les yeux pour recevoir ses ordres comme 

elle avait l'habitude de les donner chaque matin. 

Rien n'était donc changé dans son existence , 

tout cela n'était qu'un mauvais rêve ; elle eût fini 

par le croire certainement, si la trace sanglante du 

stylet du bohémien n'avait tracé sur son doigt rose 

et délicat son empreinte ineffaçable. 

Un instant après, M. de Verchesne rentra chez 

lui. Monter quatre à quatre les escaliers qui con-

duisaient à la chambre d'Adrienne fut chose vite 

faite; il lui tardait de s'assurer que sa compagne 

chérie, sa belle Adrienne, était bien revenue au 

sentiment de l'existence. Il jeta une exclamation 

joyeuse en apercevant la jeune femme qui lui ten-

dait les bras. 

— Oh ! ma chère âme, c'est donc bien vrai, tu 

ne sera plus perdue pour moi, murmura-t-il; si tu 

savais comme j'avais peur ; si je pouvais te dire 

combien je t'aime ! 

Et «aoins fort dans la joie qu'en face de la dou-

leur, Anatole faillit tomber inanimé sous la vio-

ence de l'émotion. 

M"« de Verchesne le ranima de ses carosses et 

de ses baisers. 

Dans l'après-midi, le président du tribunal vint 

faire une visite à la ressuscitée ; les amis et bon 

nombre d'habitants demandèrent également à être 

introduits près d'Adrienne ; celle-ci les reçut au 

salon et rarement on vil plus de témoignages de 

sympathie prodigués à plus ravissante créature. 

Le même jour, une enquête fut ouverte pour dé-

couvrir les auteurs du sacrilège; mais la vérité 

nous force à dire que ce fut en pure perte ; à 

l'heure actuelle, le criminel n'est pas connu et 

probablement ne le sera jamais; ce qui prouve, 

une fois de plus, que la justice humaine, malgré 

ses louables efforts, sera toujours bien imparfaite ; 

— il y a, heureusement, la justice de Dieu ! 

Un mot pour finir: je cite un fait de léthargie 

vrai, indéniable, moins la jolie ville où je le 

transporte ; combien en pourrait-on compter dani 

une année, en France seulement?... 

C'est le secret de la tombe et la tombe est 

muette. — Qui le saura jamais !.;. 

SOPHRONYME LoUniER. 



tla relié «le tanmar du t«r Maris 

Blé semence (l'h.) 

From.l" q. (l'h.) 
Froment (l'h.) 77 

Halle, moyn'j 77 

Seigle 75 

Orge 65 

Avoine h. bar. 50 

Fèves 75 

Pois blancs 

— rouges . 

Colza. . . . 

Chenevis. . 

Farine, culas. 

80 

80 

50 

157 

18 50j 

18 36 

13 -

13 H 

8 75 

13 — 

32 — 
26 _ 

19 — 

49 — 

Uuilcdenoix. 50 

Graine trèfle 50 

— lin. . . 7» 

— luzerne 5U 

Foin (dr. c.) 780 

Luzerne — 780 
Paille — 780 

Amandes . . 50 

Cirejaune. . 50 
Chanvres 1™ 

qualité(52k.500) 

130 

75à80 
70a75 

45à50 

190 — 

42 — 

40 — 

38 — 

COURS DES VINS. 

BLANCS ( 2 hect. 30). 

liourgueil, 1883 . . . 1" 
1(1. 1883 2" 

ld. 1883 . 

Id. 1883 . 
Rcstigné 1883. 

Id. 1883 . 

Chinon, 1883. 

id. 1883 . 

Id. 1883 . 

Id. 1883. 

qualité 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Coteaux de Saumur , 1883, 1" qualité 200 à » 
Id. 1883, 2e Id. 100 à 

Ordin., envir. de Saumur 1883, 1" ld. 100 a » 

Id. 1883, 2' id. 85 à 
Saint-Léger et environs 1883. 1" id. 100 à » 

Id. 1883, 2e id. 85 à 
LcPuy-N.-l>. et environs 1883, 1" id. 90 à » 

W. 1883, 2« id. 80 0 

60 à 65 

BOUGES (2 hect. 20). 

140 à » 

» à * 

Ctiampigny, 1883 .... 1" qualilé 200 à 1 

2" id. 170 à » 

1" id. » à 

à 

s 

2» id. » » 

120 à • 
à 0 

150 a 

100 à 

• a 
» a 

140 à 

135 A 

130 à 

à 

> à 

Cwissc d'Épargne de Saumur. 

Séance du 2 Mars 1884. 

Versements de 96 déposants (12 nouveaux), 

31,046 fr. 38. 

Remboursements, 26,118 fr. 21 c. 

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret, 

au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

On peut verser chez MM. les Percepteurs 

de Doué-la-Fontaine, de Louresse, d'Am-

billou, de Martigné-Briand, de Vitriers , de 

Trémont, de Coron, de Montreuil-Bellay, 

du Puy-Notre-Dame, de Brézé , de Forite-

vrault, de Varennes-sous-Montsoreau, d'Al-

lonnes, de Saint-Lamberl-des-Levées et de 

Gennes. 

CHAMBRE DE COMMERCE DE PARIS 

Ecole des Hautes Etudes Commerciales 
ÎOS, BOULEVARD MALESHERBES, TAMS. 

Les prospectus sont envoyés gratuitement à 

toutes les personnes qui en font la demande au 

Directeur. 

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE m AN»ÉE) 

PRETS sur MAfSONS et BIENS RURAUX. 

Les demandes doivent être adressées à 

MM. RÉIOU et Cie, banquiers, rue Le Pele-

tier , 9, à Paris ; il y est immédiatement 

répondu par lettres personnelles et ne por-

tant aucune indication extérieure. 

La 118" série de LA FRANCE ILLUSTRÉE vient 

de paraître. Elle contient sur la Lorraine le com-

mencement d'une étude qui sera achevée dans la 

série suivante et dont voici le sommaire : 

Limites, superficie, relief du sol, hydrographie, 

voies ferrées, climat, productions naturelles, in-

dustrie agricole, manufacturière et commerciale, 

division et organisation administratives, histoire 

de la Lorraine et notammont de,Metz et des batail-

les livrées autour de ses murs. 

Outre une carte de la Lorraine, quatre gra-

vures ornent cette série : une vue de Metz (port 

Saint-Georges), la calhédrale'jde Metz, l'aqueduc 

de Jouy et le château de Saverne. 

PARIS ET DÉPARTEMENTS : 30 CENT, LE NUMÉRO . 

Organe spécial et international 

des Artistes de théâtres, cafés-concerts et cirques, 

AVEC AGENCE ANNEXÉE 

PARAISSANT VOUS LES DIMANCHES 

(2* année) 

BUREAUX: 10, Faubourg Montmartre, PARIS. 

Directeur-propriétaire : MALnEN-ERCOLE. 

Rédacteur en chef: Fernand STRAUSS. 

L'IMPRESARIO publie le tableau des pièces jouées 

chaque semaine sur tous les théâtres de France et môme 

dans les principales villes de l'Etranger, ainsi que les divers 

comptes rendus qui lui sont adressés par ses correspon-
dants. 

ABONNEMENT : Paris et départements, 15 fr.— 

Les abonnements partent du 1er de chaque mois. 

— On peut s'abonner, à Saumur, au bureau de 

YEcho Saumurois. 

LA LANTERNE D'ARLEQÎJTV 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES 

\ Nous rappelons à nos abonnés qu'ii
s
 _ 

j recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes les se -
Ven

t 

pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 8 en înes> 
sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu 15; 
mandat ou un bon de poste avec une bànd

 Utl 

notre journal. C'est une faveur spéciale dont
 ds 

les engageons à profiter. n°us 

Sommaire du n» 153 : En prison ! En n»-

L'île Grévy. Le nourrisson républicain. Lar
 ! 

mission des 44. L'assiette de l'impôt. L
a

 Lir» 

revolver. L'emprunteuse. Le raseur Ch™ ^ 
autres. ' oses et 

Le «Renne Age Illustré, journal dp 
enfants, paraissant tous les sauipdi

8 Sri 

la direction rie M1'8 LERIDA-GEOFROY. ' 

Editeur : Victor PALMÉ, 77, rue des Saint. 

Pères. Paris. :
 ini8

' 

Un an, 10 francs; 6 mois, 6 francs 

Éviter les contrefaçons 

CHOCOLAT 

HIENIEB 

Exiger le véritable nom 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

Pour la Saint-Jean proeïialne. 

MAISON 

Rue Saint-Jean, n° 29. 

Un 1er, composé de 2 pièces, pou-

vant servir de magasin ou de salon ; 

Au 2", deux chambres à coucher; au 

rez-de-chaussée, une salle à manger 

et une cuisine; diverses servitudes ; 

deux chambres et un grenier au-dessus 

de la cuisine. 

S'adresser à M. ËNAULT, bijoutier, 

rue Saint-Jean, 27. (60) 

Pour le 1er octobre 1884, 

CAVES ET SERVITUDES 

Propres au commerce de Vins, 

A Saint-Florent. 

S'adresser à Mm9 veuve POITOU, ou 

à Me
 PINAULT, notaire à Saumur. 

A LOUER 
Pour la Saint-Jean 1884, 

Rue Haute-Saint-Pierre, 

Composée de 14 pièces meublées 

et de diverses dépendances. 

S'adresser à M. DAROUSSAT, rue 

Haute-Saint-Pierre, n° 29, Saumur. 

A VEMDBE 
JUMENT BAIE, 6 ans, garantie, 

attelée et montée, très-vite au trot, 

chez M. DE MARCÔNNAV, a la Coutan-

cière, et, pour renseignements, chez 

M. RAIMRAULT, maréchal, rue de la 

Fidélité, 40, à Saumur. (141) 

M. RENÉ ROUSSEAU, 16, rue Beau* 

repaire , a l'honneur d'informer sa 

nombreuse clientèle qu'il continue à 

recevoir, de ses marchands de Nor-

mandie et de Bretagne, des cidres 
de 1" qualité pouvant être vendus à 

des prix modérés. (130) 

/m <T3 DBÉ32 J^S3 K?SL 

DE SUITE 

Un MAGASIN de Mercerie 
ET D'ÉPICERIE 

Situé à Saumur, dans une des 

principales rues. 

S'adresser à M' GAUTIER, notaire à 

Saumur. (150) 

PRESENTEMENT 

FONDS D'EPICERIE 
Et DÉBIT de VIN. 

S'adresser au bureau du journal. 

A LOUEît 
Pour la Saint-Jean 1884, 

BEAU ET VASTE 

/^2k «M^a- *0B^ SSiS 3BC 3?^" 

Rue du Port-Cigongne. 

S'adresser à Mm<l
 DUPUY-LEBRETON, 

même rue. (86) 

M, fSlill 
VOITURE DE VOYAGE presque 

neuve. — Occasion. 

S'adresser au bureau du journal. 

LEÇONS D'ANGLAIS 

Prix modéré. 

S'adresser à Miss RIVE, pensionnat 

de Mlle Bonifas, 21, rue du Pressoir-

Saint-Antoine. (145) 

Manufacture de Pianos et Orgues 
12 Médailles d'honneur. 

L ÉPI 
RUE DE LA PRÉFECTURE, 26, ANGERS. 

M. GAND, l'un des accordeurs de la 

maison, est en ce moment à Saumur. 

Adresser les demandes au bureau 

du journal. 

GUIGNON 

Courrier de Saumur à Baugé, 

Se charge de toutes les commis-

sions pour Baugé et pour la ligne. 

Service de voitures à volonté le 

jeudi et le samedi. Service régulier 

de Saumur; départ à 4 heures du 

soir. 

Hôtel des Voyageurs, à Saumur. 

MALADIES DE POITRINE 
ET DE LA GORGE 

De tous les remèdes employés jus-

qu'à ce jour pour guérir les maladies 

graves des poumons et de la gorge, 

aucun n'a donné des résultats aussi 

certains et aussi constants que la 

FARINE MEXICAINE, del D' Benito 

del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-

son est encore humainement possible 

et que rien n'a réussi, on doit toujours 

avoir recours à la FARINE MEXICAINE. 

Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE 

promptement la diathèse tuberculeuse 

et les granulations de la gorge, en 

redonnant au sang sa composition nor-

male de santé. La FARINE MEXICAINE, 

DANS UN TEMPS RELATIVEMENT COURT, 

fait cicatriser les plaies des poumons 

et les granulations de la gorge ; c'est 

un fait qui ne peut plus être contesté 

aujourd'hui par personne, car plus de 

100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE 

LE PLUS SOUVENT ON LES CROYAIT 

PERDUS PEUVENT CERTIFIER que la 

Farine Mexicaine est le seul remède 

traiment efficace pour guérir la PHTHI-

SIE TUBERCULEUSE , la LARYNGITE et la 

BRONCHITE chronique, le CATARRHE 

PULMONAIRE, lesrhumes, l'épuisement 

prématuré et toutes les maladies de 

langueur. La FARINE MEXICAINE est 

un aliment tonique et digestif par ex-

cellence, qui peut être employé avec 

avantage à la nourriture des jeunes 

enfants, des valétudinaires et des 

vieillards, auxquels ELLE REDONNE-

SANTÉ ET VIGUEUR. 

Se vend par boîtes de 1 kilog., 500 

et 250 grammes, au prix de 7, 4 et 

2 fr. 25, avec une brochure explica-

tive sur sa composition, son mode 

d'emploi et d'action. Vente en gros: 

Chez le Dépositaire général, à Tarare, 

M. R. BARLERIN, pharmacien-chi-
miste. 

Dépôt à Saumur chez M. GONDRAND, 

épicier, rue d'Orléans. (443} 

ON DEMANDE 

DES 

OUVRIERS BIJOUTIERS 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE une femme pour 

faire le service de femme de chambre; 

bonne lingère et connaissant le ser-

vice d'intérieur. 

S'adresser au bureau du journal. 

AU GAGNE-PETIT 

NOUVEAUTÉS 

M. PETIT-SALMON demande nu 
apprenti. 

UNE CUISINIÈRE, âgée de 45 ans, 

demande une place. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN JEUNE HOMME se propose 

pour cirer les parquets, entretenir les 

maisons, faire le jardinage et soigner 

les malades le jour et la nuit. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN MENAGE demande une place, 

le mari comme jardinier, là 

femme comme femme de ser-
vice. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN GARÇON, muni de bons cer-

tificats, demande une place de co-

cher. 

S'adresser au bureau du journal. 

Une ancienne Compagnie d'assu-

rances demande un REPRÉSENTANT 

pour l'arrondissement de Saumur. 

S'adresser à l'Inspecteur, hôtel de 

Londres, Saumur. (130) 

ON DEMANDE VElflL 
une étude de notaire, à Saumur, un. 

MILITAIRE RETRAITE ayant une 

bonne écriture. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE un apprenti 
pour Mercerie et Rouennerie. 

S'adresser à M. LEPAGB, rue de la 

Tonnelle. (149) 

ÉTUDE ÛE LA RELIGION 
PETITS TRAITÉS OFFERTS A SES PAROISSIENS 

Par M. l'abbé MÉRIT, 

Chanoine honoraire d'Angers, Curé de Saint-Pierre de Saumur. 

En vente, à Saumur, chez P. GODET, imprimeur-libraire, plaça du 

Marcbé-Noir, et DËZÉ, libraire, rue Saint-Jean. 

SE DÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS 
Jugement du Tribunal civil de la Seine du 8 mai 1875. 

EST UNE 

Pondra de Bis spéciale préparée an Blsnratb 
PAU CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU 

Elle est libèrent* et inniible, aussi donne-t-elle an teint une fralcbenr îatnrellt. 

PARIS -•-•!• Ch. F A Y, Inventeur 9, me de la Paix 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 5 MARS 1884. 

Valeurs an comptant 

3 V. 
3 c/o amortissable 

3 °/o — (nouveau) . . 

*•/«■/. 
4 1/2 % (nouveau) 

Obligations du Trésor 

Banque de France. . , . . . . 

Société Générale 
Comptoir d'escompte 

Crédit Lyonnais . 

Crédit Foncier, act. 500 fr. . . 

Crédit mobilier , . 

Clôture 
préctc 

Dernier 
cours. Valeurs an comptant 

Clôtur 

préc'° 
Dernier 
cours. 

76 » 70 25 s D 735 s 735 » a » 

77 10 77 07 t t Paris-Lyon-Méditerranée. . . 1225 > 1230 » 1 a 

76 42 76 35 » » 1125 » 1125 » a 

107 30 107 50 1 1692 50 1685 V t t 
105 55 105 75 a a 1295 » 1305 > » 
507 a 507 » 0 a 815 » 810 » * 

5130 t 6140 a • D Compagnie parisienne du Gaz. 1405 t 1415 j. » » 
481 25 480 » a » 2035 » 2025 » a a 
940 i 930 » > » C. gén. Transatlantique. . . . 481 25 482 50 1 p 
546 2i 542 50 » » 

1225 50 1225 ■ 0 » 

305 1 30 7 50 » » 1 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 •/.. . • 
1869, 3 7,. . . 

— 1871, 9 %. . . 

— 1875 , 4 7„. . . 

— 1876, 4 7„. . . 

Bons de liquid. Ville de Paris. 

Obligations communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 •/., . 

Obligat. foncières 1883 3 7.. . 

Clôtur 
préc'« 

Dernier 

cours. 

513 50 513 K 

519 1 519 l 

402 50 403 J> 

392 t' 392 i 

512 50 512 1 
512 50 514 » 

522 « 522 

446 1 447 a 

445 445 » 

339 339 as 

Valenrs au comptant 

Gaz parisien 
Est 

Midi , 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Paris-Lyon-Méditerranée 
Paris-Bourbonnais ... 

Canal de Suez , 

Clotur' Dernier 

précé'" cours. 

512 > 512 » 

358 » 357 50 

355 » 355 » 

364 » 365 • 

357 50 357 » 

357 « 358 50 

362 50 362 » 

362 » 362 5* 

57a » 57» • 

Vu par nous Maire de Saumur, pour (légalisation de la signature de M. Godet. 

H6tel~de-Ville de Saumur, 18 
LB EAUE, 


